TRANSAT FICTION 

(prononciation à l’anglaise) …

Le 14 avril 2002 s’élance de Lorient la 6ème Transat AG2R. 

Vingt quatre équipages se présentent au départ avec des motivations, des palmarès et des niveaux bien différents. Les prétendants à la victoire, une demi-douzaine organisés en écurie n’ont pas lésiné sur les moyens ni sur la préparation du bateau et de l’équipage, affûtés comme des pur-sang par un hiver d’entraînement au corps à corps dans la baston, le crachin et le froid. Plutôt jeunes et déterminés, ils participent pour certains à leur première transat. Qu’importe, on peut compter sur eux pour animer la course dès le coup de canon.

Dans le peloton, on recense également des aventuriers en mal de terre lointaine, déjà vainqueurs d’une étape d’anthologie à Madère. On y déniche également des assistants de grands voiliers arrivés aux affaires pour voir et se frotter au gratin du volant. Des suisses sortis des affaires pour se frotter aux meilleurs. Et puis, quelques paires de franc-tireur, quadra ou quinqua épaulés par des copilotes peu expérimentés mais disposant d’un bon budget et animé d’une motivation à toute épreuve. 

Mariage d’amour ou de raison, l’appel du large n’attend point. Ces couples, un peu en marge affichent un bon paquet de milles au loch de leurs monotypes ou de plus grosses unités. Ils savent dès le départ que leur machine dispose des mêmes équipements testés par les écuries. Moteurs, logiciels de navigation, électronique ont été essayés par les « gars d’usine ». En l’absence de contrat d’exclusivité, dès la commercialisation du produit, tous les clients disposent immédiatement des avancées technologiques. Peu importe car la différence ne se fait pas à ce niveau. Et puis comme le prétendent les entraîneurs de ces jeunes fougueux : essayer, démonter, fiabiliser, font partie de l’entraînement, les produits évoluent mais la démarche reste. Mieux vaut compréhension que consommation… En aparté, ses élèves pensent bien qu’ils radotent un peu avec cet apprentissage d’un autre temps. Aujourd’hui, on appuie sur le bouton et roule ma poule… mais ils en ont formé d’autres, aujourd’hui pilotes réputés de F1 affûtées qui s’affichent dans les magazines et roulent à tombeau ouvert dans des voitures de sport. 

Enfin, ça ne mange pas de pain d’essayer, même si ça laisse moins de temps pour le fun et les vacances !

13 heures, top départ lancé par Lanig, vainqueur de l’édition 96. Sans décodeur météo pendant plusieurs jours en proie à de gros ennuis techniques, ils passent pile-poil sur le H de l’anticyclone noté sur les cartes mais relevé seulement par ses adversaires qui disposait encore d’info météo. C’est la régate …..That’s the live 

Comme prévu, les membres des écuries professionnelles se positionnent aux avants postes : Manœuvres impeccables, tactique irréprochable. 

Carré Rouge du duo breton Vanmor et Nacbé, parti en queue de peloton, se place en tête dès l’entrée sur l’autoroute du sud. Bosley, le copilote, harnaché sur son siège consulte les derniers fichiers météo issus des meilleurs modèles français, américains, anglais et synthétisés par un routeur spécialiste à ses heures de pratiques vaudou. Le pilote et son équipier se connaissent bien. Tous deux ont remporté la première édition de St Nazaire Dakar. Cet hiver, ensemble, ils ont fiabilisé leur matos par plusieurs tonneaux et tête à queue. Bosley a vomi sur les cartes plastifiées mais sans dommage ni pour le matériel ni pour l’estomac de ce lascar qui en ont vu d’autres… 

Sur le long ruban de l’autoroute, rassurés par les derniers tracés de l’électroencéphalogramme, les tests de vigilance, amusés par le clignotement alternatif de l’Iridium et de la balise Argos, les pros du pot s’installent dans une veille attentive. 

Ce groupe d’écurie comporte d’autres bonnes paires sélectionnées sur des critères génétiques très pointus. Dans la préparation de l’équipe, le hasard n’a pas sa place et la performance prime sur le rêve. Dans la troupe « ya pas de jambe de bois » comme se plait à chantonner le bosco du Centre lors des footings matinaux.

A minuit, en ce premier jour de course, sur la longue route du sud, les favoris pressés se bousculent en tête de caravane : file de gauche, un œil sur le compteur qui défile, et un autre dans le rétro au cas où ça reviendrait de l’arrière. En tête personne n’est jamais serein, l’attaque peut venir de partout et la vigilance s’impose.

Après 48 h, la situation tactique s’éclaircit un peu et les adversaires s’évaluent sur leur vitesse. La logique, c’est l’ortho, il n’y a que ça de vrai, pas de chemin en trop. Un petit coup à droite, un petit à gauche mais surtout pas de sortie de route …D’ailleurs le trafic ne permet pas d’accélérer à fond, le turbo ronronne paisiblement.

Derrière, à plus de 40 km des leaders, JP et Al (Pastis Entreprise) sont à l’attaque mais ne surveillent pas le rétro. « Fils », comme le surnomme affectueusement le pilote JP, connaît par la radio du bord l’état de la circulation : fluide pour l’instant. 

Il est préférable de suivre le train-train de l’autoroute en prenant tranquillement leur monture en main. 

Compte tenu de leur budget étriqué et d’une tardive collaboration, JP & fils se connaissent assez peu. Mais depuis le départ, ils partagent un bon feeling. Pour l’instant cela suffit à leur bonheur. Ca leur plairait bien de casser du Breton. Des Panurge comme ils le répètent à l’envi sur chaque départ de course. 

Ces deux là aiment à se positionner systématiquement à l’opposé des grandes écuries. Pas de l’opposition forcenée, non simplement du bon sens d’épicurien. Si tu restes dans la roue, tu as 100% de chances de te faire avoir sauf si l’adversaire se gaufre dans le caniveau. Si tu tentes des coups que les autres ne font pas, le pourcentage diminue sensiblement et comme on dit chez nous : « au loto 100% des gagnants ont tenté leur chance ». 

Pas loin de ce duo, HL et Roro (Richelieu OLONCRO) présentent des profils assez similaires. Francs tireurs de l’autoroute, ils se revendiquent Mad Max du circuit, participent à la course pour en découdre et prendre une revanche sur ses écuries de pro qui leur refusent la reconnaissance d’évidentes capacités sportives. Contrairement à la pensée commune, ils considèrent que l’intelligence n’est pas la caractéristique des plus rapides.

Dans le Golfe, les équipages se font un peu maltraités par les nids de poules et la météo qui se complique mais rien de bien méchant, front à l’Ouest et dorsale dans le sud. La route serpente à travers la montagne, un coup au SE, un autre au SW.

La radio joue un air de flamenco, l’Espagne n’est pas loin. Le groupe de tête s’éparpille vers l’Ouest. Les jeunes de Myosotis positionnés sur la route directe occupent provisoirement la tête au pointage du matin mais abandonnent sur casse. 

That’s the race… 

Le bac à sable au bord du chemin recueille leurs larmes et abrite leur profonde déception…

En sourdine, la radio diffuse une info sur les risques de perturbations du trafic. Avant de buter dans un bouchon et de s’arrêter avec les autres, JP demande à fils de lui trouver sur la carte une petite route secondaire, sur la gauche de préférence. A moins de 10 km, une départementale se présente. Le bouchon se confirme, la bifurcation s’impose. 

Comme JP&Fils, HL et Roro apprécient ces chemins détournés en dehors des grandes transhumances. On traverse des villages endormis ; au balcon, les jeunes femmes sourient plus facilement à ces étrangers qui n’hésitent pas à sortir des sentiers battus pour découvrir une autre voie, celle du cœur et du terroir. Pas sûr que l’on y gagne en distance et en temps, mais quel sentiment de liberté sur ces routes où l’on s’enivre d’oubliés parfums d’aventure. 

Sur le décodeur, les cartes météo dessinent une grosse patate anticyclonique droit sur la route. Pas encore la route du bonheur mais placé où ils sont, ce serait bête de ne pas y aller. Loin dans l’Ouest déjà, les leaders s’enterrent dans le chantier d’une autoroute en construction qui ne les mènera nulle part…

Pour ces échappés orientaux, le bonheur n’est plus dans le près et la vitesse augmente. Le paysage défile, Portugal et Maroc sont avalés cap au sud. Bien calé sur le 10 W où l’isobare s’étale sans complexe, on se réjouit de ce bon coup joué à la concurrence. Ces écuries affûtées qui ne savent pas interpréter les signes de la nature et du temps (un vol de goélands travers au vent, un cirrus à la côte…),, trop soucieux de connaissances et de statistiques mais peu férues d’histoire. Après la louche bigoudène réussie par de glorieux ancêtres, voici venir le temps du chaudron Morbihannais.

Les ingrédients sont les mêmes : Prenez une dorsale instable de réputation, couchez là sur le flanc sans trop prévenir, glissez sur son flanc Est, servez chaud et consommez sans modération : le nouveau Paul BOCCUSE est annoncé.

Au matin du 22 avril, Madère la volcanique enrubannée de son écharpe nuageuse offre à HL & Roro un couronnement sans partage et sans équivoque : 10 heures au compteur sur les premiers pros, 18 heures sur certains favoris. Un record qui restera dans les annales. 

Une punition pour les pros, une récompense pour ces francs tireurs qui osent et qui risquent. Circulez, messieurs dames, il n‘y a plus rien à voir. La messe est dite …

La deuxième étape habituellement pourvoyeuse de vainqueurs offre peu d’opportunité d’attaque. 

Le trafic semble désespérément plat excepté le bouchon à la sortie de Madère qui piègent quelques étourdis. Les pros bien décidés cette fois à goûter du réseau secondaire en délaissant l’autoroute décriée par un récent courant écologiste en sont pour leurs frais. Nada …C’est tout droit …spi du cap Finisterre à Saint Barth. Pas d’option, pas de voies secondaires, pas d’épreuves de repêchage ! ici on paye comptant, tant pis pour les heures de travail, les jours d’entraînement, les périodes de doute, et la confiance affichée au départ.

Une Transat, ça se prépare seul dans son coin, sa cave ou son grenier mais pas sur la route car ça fatigue hommes et matériel. Surtout éviter le travail en commun, l’échange d’informations, les comparatifs qui permettent à la concurrence d’évaluer tes atouts et tes faiblesses. Comme au golf tout est dans la tête et question de feeling, …de chance un peu parfois.

Il faut repenser l’esprit, repartir en résistance, prendre le maquis, redevenir des pros originaux, construire un nouveau monotype et laver l’affront… 

Soudain, en surchauffe, le Don Quichotte endormi s’éveille. Toute cette histoire n’est en réalité qu’un mauvais rêve engendré par la digestion difficile du Rhum antillais… 

Dans son hamac de toile tendu entre deux cocotiers par le plagiste de l’hôtel Karl GUSTAV, notre héros enfile rapidement ses slaps ornées de l’aigle royal. Il n'y a pas à dire, ces suédois savent recevoir. Promis, juré à la prochaine Transat, on en invite un car entier et leurs femmes avec ! 

Sur le bord de la piscine, il rejoint ses congénères et se mêle à un groupe de joyeux lurons, organisateurs, journalistes, sponsors, peignoirs de curistes et appareils photo en bandoulière qui commentent sans effet de manches l’arrivée des vainqueurs de l’étape. Une belle paire prometteuse …

Au téléphone, son coéquipier Sancho Pança se fait remonter les bretelles par l’entraîneur resté au pays qui s’inquiète du prochain entraînement à la solitaire du Figaro. « Lundi 27 mai au petit matin, short, crampons nylon, un ballon pour trois joueurs, travail foncier et jeu de tête ! » 

« Nom de Dieu ! pourquoi on vous paye », entend-il vociférer au bout du fil… Putain, il radote grave le vieux …

Allez, une coupe de champ’, un petit bain et on se remet au boulot ! Quelle vie de chien tout de même !!!
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